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À mon papa, qui m’a transmis depuis mon plus jeune âge sa magie de Noël, et qui la transmet aujourd’hui à mes enfants et même à mon mari !


Les dix commandements d’une romantique
 1) La romance sous toutes ses formes, tu dévoreras.
 2) Au happy end, toujours tu croiras.
 3) En l’amour, ta foi tu placeras.
 4) Optimiste quoi qu’il advienne, tu resteras.
 5) À la fidélité, tu t’astreindras.
 6) Te relever en cas d’échec amoureux, tu devras.
 7) La quête de l’âme sœur, jamais tu n’abandonneras.
 8) Une fois déniché ton prince charmant, tu le bichonneras.
 9) Un mariage de princesse, tu organiseras.
10) Et si ça ne marche pas, un marabout tu engageras !
Lucile (après un verre ou deux).



Chapitre 1
Teddy

25 décembre. Jour de Noël.
J + 1 d’une méga orgie de nourriture.
Poids après méfait = top secret.
Humeur ? En stress total !
« Jingle bells, jingle bells, jingle all the way…  »

All the way : jusqu’au bout, tout du long…
— C’est sûr, je suis en plein dedans ! Pas le choix !
Ah ça, il n’y a pas à dire, cette première journée de vacances commence de la plus « jingle » des façons !
Les clochettes de mon bonnet rouge tintent si fort que les gens se retournent sur mon passage, et moi, je ne suis plus très loin de devenir sourde. Quant au couvre-chef vert, jaune et rouge de Dam, il tangue dangereusement vers la droite. Il n’en faudrait pas beaucoup pour que je perde mon meilleur lutin.
À part ça, je crois bien n’avoir jamais eu à courir aussi vite de toute ma vie !
Dans mon sprint délirant, je ressemblerais presque à ma copine Simone (j’ai dit presque !) qui, elle-même, donne l’impression d’être une gazelle galopant avec style dans la savane lorsqu’elle effectue son footing matinal. Bon d’accord, là, j’ai davantage l’air d’un gnou débraillé poursuivi par des lionnes affamées, mais ce qui compte c’est la performance, pas vrai ?
Mes braiments d’âne asthmatique se confondent avec les bruits de course, les insultes proférées par mon compagnon et les annonces habituelles qui résonnent dans tout l’aéroport.
Au bout de ce qui me paraît une éternité, j’entrevois la sainte libération, ainsi que la possibilité non négligeable de reprendre mon souffle. Ce n’est pas que j’en aie besoin, c’est juste capital pour ne pas rendre l’âme avant mes vacances.
Forcément, j’ai une pensée pour ces films romantiques où le gentil héros, pour empêcher sa belle de le quitter sur un malentendu et d’attraper son avion, traverse tout un terminal à la vitesse d’un TGV puis, une fois devant elle, lui fait la déclaration du siècle sans même transpirer. Mais bien sûr ! Dans la réalité, le pauvre n’aurait pas eu le temps d’ouvrir la bouche qu’il aurait déjà été étendu raide mort à ses pieds. En plus, il faut une carte d’accès à bord pour circuler dans cette zone ultra-sécurisée, et un billet pris comme ça, à la dernière minute, ça coûte une blinde ! Résultat : non content d’être décédé, ce brave homme est fauché !
Oui, j’en conviens, je serais une très mauvaise scénariste à Hollywood. J’invoque la déformation professionnelle pour ma défense.
Lorsque je m’immobilise devant la porte d’embarquement, je constate, un poil contrariée, que celui-ci débute à peine. En clair, Damien et moi avons effectué le cent mètres de notre vie de sportifs du dimanche après-midi pour rien.
J’ose à peine me retourner pour le regarder. Sans doute parce que la dernière fois que je lui ai parlé, c’était pour lui balancer à la figure un : « Cours, espèce d’abruti ! », nous pensant à la bourre, tandis qu’il prenait son temps pour récupérer au filtre ses effets personnels.
Je l’entends finalement pester entre deux respirations sifflantes :
— J’ai failli perdre mon froc, avec tes conneries ! Non, mais j’te jure.
Bravo ! Notre trip entre amis démarre sur les chapeaux de… paille ? (Étrange, ça sonne mal. J’ai dû la déformer, celle-là aussi.) Bref, je soupçonne qu’un mea culpa pour aplanir les choses ne serait pas superflu. Pas façon Sarko, avec son désormais culte « J’ai merdé », mais avec franchise et honnêteté.
— C’est bon, je suis désolée ! Je ne pouvais pas savoir que le vol aurait du retard.
Mouais, pas trop mal, même si peut mieux faire.
Damien remet en place sa ceinture et arrange sa mise. En tant que talentueux photographe de mode, il se fait un devoir d’être irréprochable, et ce peu importe les circonstances. De mon côté, je dois ressembler à une candidate de Koh-Lanta après un mois de compétition, sans avoir remporté une seule épreuve de confort. Mais je suis, selon mes proches, au bout du rouleau, donc je suis pardonnée. Exit le brushing impeccable de ma chevelure brune, je lui ai préféré une natte africaine qui menace de se faire la malle pour sa terre d’origine. Concrètement ? J’ai plus de mèches en dehors que dedans. J’ai même l’air d’avoir pris un coup de jus, ce qui pourrait, en prime, expliquer ma vitesse de pointe de tout à l’heure. Enfin, passons…
Je croise mon reflet dans la paroi vitrée du comptoir d’en face et constate avec désolation la présence de valises sous les yeux. Elles sont si énormes que l’agent d’escale aurait pu me facturer un excédent bagage au moment de l’enregistrement. Pour couronner le tout, à si peu voir le soleil, mon teint n’a rien à envier aux pensionnaires d’un crématorium. Avec tout ça, je ressemble à un panda fatigué ! La vie est une véritable peau de vache, si vous voulez mon avis.
— Si tu m’avais laissé le temps d’en placer une, môdame l’hôtesse de l’air, j’aurais pu te le dire, moi, que l’info était affichée sur les panneaux ! Il s’en est fallu de peu que je me prenne les jambes dans mon jean et fasse le roulé-boulé du siècle !
Les bras croisés sur la poitrine, je me garde bien d’émettre le moindre commentaire, de crainte d’aggraver mon cas, mais quand même, quelle pleureuse, ce Dam ! Je le laisse donc s’échauffer tout seul puis redescendre en température, j’en ai l’habitude.
Par politesse, j’attends gentiment qu’il en ait terminé pour me détourner, afin d’estimer la longueur de la file d’attente jusqu’à l’avion.
— Ça diminue, on va pouvoir y aller.
Damien lève une main pour demander grâce et, de l’autre, semble évaluer le rythme de ses pulsations cardiaques avant une possible attaque. Décidément, ce passage à la trentaine est un naufrage pour tous les deux.
— Donne-moi une minute, OK. Je crois que je suis sur le point de cracher mes poumons à tes pieds.
— Si tu pouvais attendre qu’on soit assis, comme ça, je n’aurais pas à te ramasser.
Mon ami feint un fou rire, avant de dresser le majeur, au risque de choquer la femme à côté de lui. La pauvre, elle ignore à quel point nous sommes soft, aujourd’hui.
   
Une fois à bord, Damien prend ses aises côté hublot, tandis que je me retrouve coincée sur le siège du milieu. Le gars côté allée est un solide gaillard aux faux airs de bûcheron canadien et à l’accent chantant du Sud. Toutefois, ce grand nounours a un gros défaut, il occupe quasiment toute la place, si bien qu’un jeu silencieux s’instaure entre nous. Je le pousse gentiment avec le coude, et lui profite d’un instant d’inadvertance de ma part pour reprendre possession de l’accoudoir. Si j’avais craint de m’ennuyer pendant le vol, ce n’est plus le cas.
Étranger à la lutte de territoire sans merci que je mène contre mon voisin de gauche, Dam soupire :
— Bon, si je dors au moment du service, tu me secoues, ma vieille branche. J’aime bien les madeleines qu’ils offrent et j’ai grave la dalle.
Abandonnant cinq minutes le duel contre mon ersatz de Chabal, je dévisage Damien comme s’il était un extraterrestre.
— Comment tu peux avoir faim après tout ce qu’on a mangé hier au réveillon !
— Aujourd’hui est un autre jour, lâche-t-il en haussant nonchalamment les épaules. Mais j’avoue, le chapon au foie gras de ta mère était excellent.
— Le chapon, le gratin, les marrons, les escargots, le saumon, le plateau de fromages et ma bûche pâtissière ! énuméré-je, scandalisée. T’as pratiquement tout englouti comme un ogre !
Et, comble de l’injustice (qui provoque toujours en moi des envies de meurtre), même quand il se goinfre, ce crétin ne prend pas un gramme, quand il me suffit d’admirer le plat pour gagner un kilo magique ! À croire que ce glouton a le système digestif d’une hyène, et que je suis un hangar à gras !
Un steward surgit et tend à Damien la couverture qu’il lui a demandée en arrivant, en plus d’un coussin. L’homme est d’une obséquiosité incroyable envers mon ami, qui le remercie en jaugeant son physique au passage. Quel bourreau des cœurs, ce Dam !
Il achève de s’installer confortablement. De mon côté, j’attaque le second round de ma bataille pour l’accoudoir !
Une heure trente plus tard, notre airbus A320 se pose enfin sur la terre des cigales.
« Madame, monsieur, bienvenue à Marseille Provence. Il est 13 h 45, et vous pouvez dès à présent désactiver le mode avion de vos appareils électroniques [… ]. Nous vous remercions d’avoir choisi notre compagnie pour votre voyage et vous souhaitons un très joyeux Noël. »
Encore assise et attachée, je récite en play-back l’annonce que je connais par cœur, ce qui a le don de faire sourire Damien. À sa moue moqueuse, je devine qu’il en a une bonne en stock à me servir. Monsieur est frais comme un gardon, et pour cause, il a passé le vol à ronfler, sauf le temps d’engloutir sa madeleine et de planquer la mienne dans son sac, en guise de réserve.
— Eh ben, vas-y ! Dégaine-la, ta blague, le provoqué-je.
Au lieu de ça, il garde le silence et enfile ses lunettes. Je l’imite, car nous avons quitté la grisaille parisienne au profit d’un éblouissant soleil d’hiver, comme seul le Sud est capable d’en offrir à cette période de l’année.
— Pas de sarcasmes aujourd’hui, ma Teddy. Nous partons en vacances, je suis de trop bonne humeur ! Rappelle-moi à quelle heure on doit se pointer au port ?
Je fouille dans mes papiers pour ne pas lui répondre de bêtise, mais je me rends compte qu’ils sont soigneusement rangés dans la pochette transparente se trouvant dans mon autre sac. Je dois donc attendre la fin du roulage de l’avion pour ouvrir les coffres à bagage.
Lorsque le commandant de bord annonce « Dernier virage » à l’équipage commercial, et la chef de cabine « PNC aux portes », je me prépare à me lever pour m’emparer de mes affaires dans les compartiments au-dessus de nos têtes, quitte à enjamber mon encombrant voisin, que je ne supporte plus.
Une fois l’appareil à son point de stationnement, tous les passagers, moi y compris, s’éjectent de leur siège comme des diables hors de leur boîte. C’est à ce moment précis que j’entre en collision avec la Sainte-Victoire qui a effectué le vol à côté de moi. Ce type est aussi discret qu’une montagne au milieu d’un stade ! Il se confond en excuses pour m’avoir presque assommée ; je lui réponds d’un grognement peu féminin, mais auquel j’espère avoir insufflé toute mon exaspération.
L’incident clos, je peux enfin me délier les jambes à l’instar de tous les autres.
Damien déplie sa longue silhouette, et moi mon papier contenant tous les renseignements de notre voyage.
— Rendez-vous avant l’embarquement à 17 h 40, annoncé-je en jetant un coup d’œil à ma montre.
— Ça nous laisse quatre heures pour flâner en ville. Qu’est-ce que t’en penses ?
— Nickel ! On se répartit les tâches pour plus d’efficacité ?
J’enfile mon bonnet de Mère Noël et mon manteau en hochant la tête.
— Je récupère les valises pendant que tu files réserver la voiture de loc.
Damien grimace.
— Tu préfères pas plutôt t’occuper de la location pendant que moi, je me charge des bagages. C’est moi le mec, après tout, les autres passagers vont me prendre pour un gros goujat.
Je m’interromps dans mon reboutonnage de veste et le dévisage, étonnée.
— Et depuis quand fait-on attention à ce que les autres pensent de nous, steuplaît ?
— Ouais, c’est vrai. On s’en tape ! Donc, je fonce chez le loueur et toi au tapis bagages. C’est lequel ? Tu as entendu ?
Je ricane :
— On est à Marignane, Dam. Pas à Roissy ! L’aéroport est plus petit que chez les parents de Jonathan.
— Roh, c’est bon ! Arrête de faire celle qui connaît tous les aéroports comme sa poche.
C’est maintenant à notre tour de débarquer. Je tire la langue à Damien, qui me retourne la politesse. L’homme que j’ai combattu tout le vol me sourit du genre « sans rancune ».
C’est ça !
Au fait, avec tout ça, j’ai oublié de faire les présentations !
Moi, c’est Théodora Vigne, alias Teddy. J’atteindrai d’ici peu l’âge canonique de trente-deux ans (mais il ne faut pas le dire trop fort !). Ma manie de déformer les expressions de la langue française amuse mon entourage et exaspère Damien.
Info très importante, je suis mariée à Jonathan, alias l’homme idéal, et maman d’un petit Liam âgé de six mois. Rien d’extraordinaire jusque-là, sauf si l’on précise qu’il y a presque trois ans, j’étais une célibattante faisant le désespoir de mes proches, qui attendaient avec impatience de me voir faire LA rencontre susceptible de tout changer dans ma vie. L’électrochoc, quoi ! Le hic, c’était qu’après une union éclair, une rupture humiliante et un divorce douloureux, j’étais plus que réfractaire à l’idée de me remettre en couple. Complètement sourds à mes souhaits de l’époque, ma famille et mes amis s’étaient cotisés, afin de m’offrir un voyage en Afrique du Sud pour mon vingt-neuvième anniversaire.
Je sais ce que vous vous dites : « Waouh ! », « Trop de chance », « Moi aussi, j’en veux un. » Oui, sauf que l’intitulé dudit voyage était plus précisément : « Safari et plus si affinités ». Il s’agissait d’un trip organisé par une agence spécialisée dans les rencontres entre célibataires. Décryptage : le rebond dans ma vie sentimentale, selon tout ce beau monde, passait par un coup de pouce sous forme de rencards arrangés en pleine savane sud-africaine.
Je vous épargne ma réaction et les préjugés sur ce type de séjour qui m’ont assaillie à la découverte de cet improbable cadeau. Au départ, j’ai catégoriquement refusé d’y participer, mais un concours de circonstances tout aussi saugrenu m’a poussée à partir à l’aventure.
Ça a été la meilleure décision de toute ma vie !
Car, en plus d’y découvrir des paysages magiques, magnifiques, fantastiques et autres mots en « ique », j’ai rencontré l’amour avec un grand A. Bon, OK, plus cliché tu meurs, comme expression, mais c’est la vérité !
Pour résumer, j’ai si bien rebondi que j’ai atterri sur l’affaire du siècle, c’est-à-dire Jonathan Weil, maïeuticien de son état. Et là, vous vous dites : c’est quoi, ça ?
Il s’agit de la version masculine de la traditionnelle sage-femme, avec tablettes de chocolat en guise d’abdominaux, pecs apparents et sourire à faire se damner une nonne. Cela dit, réduire mon cher et tendre à son physique ne serait absolument pas lui rendre hommage ; il est tellement plus que ça…
(Soupir !)
C’est lui qui m’a encouragée à prendre quelques jours de repos loin de mon tire-lait, de la maison et de notre fils (pas nécessairement dans cet ordre-là) avec mon meilleur ami.
À vrai dire, Jonathan a remarqué avant moi les signes de mon baby blues. J’aurais pourtant dû en reconnaître les symptômes, mon amie Peggy en ayant souffert après la naissance de son fils aîné. Cet épisode avait même failli lui coûter son mariage. Vous savez, quand une jeune maman est tellement au bout du rouleau que de lui demander de surfer sur une vaguelette revient à lui ordonner d’affronter un tsunami, ou qu’elle se sent aussi sexy et désirable qu’un cachalot échoué sur une plage. Au lieu de s’épanouir dans son couple et sa famille, elle se renferme alors à la façon d’une huître dans le rôle exclusif de mère.
C’est moi, ou j’ai un truc avec la mer ?
Bref !
Petit aparté : ai-je déjà dit que je haïssais les mannequins et autres stars postant des photos d’elles radieuses sur les réseaux sociaux ? Personnellement, je n’ai toujours pas réussi à prendre un cliché de moi dans une pose de yoga irréalisable, mon bébé sagement assis à côté de moi, le tout sans Photoshop. Dans la vraie vie, l’exploit, c’est plutôt de réussir à prendre une douche suivie d’une véritable séquence de maquillage, et non le truc sommaire pour éviter de ressembler à un cadavre. Il y a aussi les crises de larmes qui surviennent sans motif apparent (ah, ces fameuses crises que personne, la principale concernée en tête, ne comprend !). Dans ces cas-là, on est tenté de s’administrer deux ou trois baffes pour avoir de bonnes raisons de se laisser aller.
En fin de compte, mon homme, ce super héros, a détecté mon mal-être, malgré mes efforts pour le lui cacher (car pourquoi jouer au Caliméro quand on a tout pour être heureuse, hein ? !), lorsque j’ai éclaté en sanglots au moment de décorer le sapin. Aujourd’hui encore, je n’arrive pas à mettre le doigt sur l’élément déclencheur. Toujours est-il qu’après m’avoir consolée, il m’a invitée à m’installer devant l’ordinateur, puis m’a sommée de partir quelques jours pour changer d’air.
He commands, I obey ! Bon, en vérité, ce n’est pas tout à fait ça, mais là, ça m’arrange…
Ma sœur de cœur, Peg, étant enceinte de son deuxième jusqu’au cou, j’ai proposé à mon autre moitié, et accessoirement plus vieil ami, de m’accompagner. C’est ainsi que Dam a failli mourir, ce matin, en route, pour attraper notre vol à destination de Marseille, point de départ de notre croisière pour les Antilles.
Me faisant une confiance aveugle et croulant sous le travail, il m’a également abandonné le soin de préparer notre voyage à moins d’une semaine du jour J. L’inconscient !
L’avenir nous dira s’il a eu tort ou raison…
Devant le tapis à bagages, je regarde défiler sans vraiment les voir les valises des passagers du vol ; la mienne et celle de Damien ne sont pas encore en approche. Je tiens dans une main la pochette contenant les réservations, tandis que l’autre bat le rythme d’une musique imaginaire sur la poignée du chariot.
Je songe au voyage qui s’annonce.
Dire que j’ai fait une affaire serait un euphémisme. Dam et moi allons effectuer une croisière d’une dizaine de jours entre l’Europe et les Antilles pour deux cacahuètes. Rien que d’y penser, j’ai la banane.
Bien sûr, dans ces cas-là, le contrat s’accompagne de tout un tas de conditions générales écrites en lettres minuscules. Pas folle l’abeille ou est-ce la mouche ? Je ne sais plus, je les ai toutes lues, et si certaines m’ont paru raisonnables, d’autres m’ont légèrement fait tiquer. Mais que ne serait-on pas prêt à accepter pour voyager à moindre coût vers le paradis, n’est-ce pas ?
Je me demande soudain si je n’aurais pas dû en aviser Damien, au lieu de le mettre devant le fait accompli. Ceci étant, je le connais assez pour affirmer que lui non plus n’aurait pas craché sur une aubaine pareille, s’il avait été à ma place. Oui complètement… Ou peut-être pas ? Si ? Et puis, merde ! C’est trop tard maintenant, de toute façon.
— C’est pas la tienne qui arrive ?
La voix de Dam me fait sursauter.
— Tu as été rapide. C’est bon, tu as la voiture ?
Je lève les yeux et remarque alors son sourire de winner.
— Pourquoi tu fais cette tête ? On dirait que tu viens de gagner au loto.
Les mains dans les poches, il se dandine d’un pied sur l’autre en parcourant la foule du regard. Devant nous, une famille réunie pour les fêtes célèbre ses retrouvailles bruyamment.
— Au loto, malheureusement pas, mais figure-toi que je nous ai sauvé la mise ! Quand je me suis présenté au comptoir, l’agent était en train d’annoncer aux gens devant moi qu’il n’avait plus de véhicule de dispo. Tu comprends, un 25 décembre, sans réservation, c’est chaud.
— Je pige pas. C’est dead ou pas, pour la loc ?
— Attends ! Donc, en principe pas de voiture, mais tu me connais. Je parle au gars, je vois direct dans quel liquide il aime tremper son cul et…
— Dans quoi ? C’est quoi, cette expression ?
Damien me fait un signe de la main signifiant « Ne cherche pas. » Traduction : c’est lui qui l’a inventée.
— Donc, je disais… Je comprends qu’il y a moyen de moyenner avec lui, comme je lui plais, OK ! Ben, qu’est-ce que je fais, moi ? J’accepte de donner de ma personne et je joue de mon charme. Et là, comme par enchantement, il arrive à nous dégoter une bagnole.
J’affiche une moue sceptique. Dans quel pétrin s’est-il fichu pour une voiture, sachant que nous avions aussi la possibilité d’appeler un taxi. « Pourquoi faire simple quand on peut faire compliqué » pourrait bien être sa devise du jour.
— Et… En échange ? l’interrogé-je avec appréhension.
— Je lui ai refilé un numéro de portable et on se voit demain soir pour dîner.
Euh… Un détail me turlupine grandement.
— Mais, on ne sera pas là, demain ! On part en croisière dans quelques heures à peine !
À cet instant, les lèvres de Damien s’étirent pour m’offrir un sourire diabolique.
— Bah, c’est ça qui est marrant !
Je lève les yeux au ciel, exaspérée, découragée et autres expressions en « ée ».
— Et le numéro, tu as vraiment donné le tien ?
— Non, celui d’Hervé.
Là encore, je suis… estomaquée !
— Ton ex ?
Nos valises apparaissent enfin à l’autre bout du tapis. J’abandonne à Damien le soin de les récupérer. Il les agence ensuite méticuleusement sur le chariot, se tourne et me lance, l’air tranquille :
— C’est encore plus drôle, tu ne trouves pas ?
Je ris en dépit de ma désapprobation. Puis je me rappelle que je n’aime pas cet Hervé et que j’ai moi-même posté le téléphone de ce salaud sur un site d’échangistes parisiens l’été dernier, au moment de sa rupture avec Dam !
Après une ultime vérification, Damien et moi nous dirigeons vers le parking des locations de voiture, où nous ne sommes d’ailleurs pas au bout de nos surprises.
— Waouh ! Tu as dû lui faire vraiment grande impression, au type de l’agence ! me moqué-je.
Damien, lui, en perd son assurance.
— C’est quoi ce truc ? Il n’a pas trouvé plus petit ?
Incapable de me retenir plus longtemps, j’explose de rire en oubliant au passage ma dignité. Des passants nous observent.
— C’est une « C » quelque chose, lui réponds-je en reprenant mon souffle.
Il me jette un de ces regards de travers dont il a le secret.
— Pff, tu parles ! C pour citadine. Ils pourraient aussi bien l’appeler la UC pour « ultra-court ». Je pensais qu’il y avait que la Smart pour être si étriquée.
— Arrête de râler et aide-moi plutôt à tout faire rentrer dedans. Ce modèle est plus spacieux qu’une Smart. C’est même un Hummer, à côté.
Damien fait une tentative en s’installant à la place du conducteur.
— Je peux à peine bouger ! J’ai les genoux dans les dents et le front qui va taper le pare-brise. Pff… Oser me faire circuler dans une voiture aussi minuscule. Il l’aura pas volé, son lapin, ce con !
Je termine d’agencer nos affaires dans le coffre, tandis que monsieur continue de râler.
— En tout cas, tout y est ! annoncé-je, fièrement.
Damien ressort du véhicule avant de s’emparer du chariot et de s’éloigner avec. Son attitude m’amuse, il marmonne comme un vieux mécontent. Je ne doute pas qu’il ait maudit le commercial sur au moins trois générations.
À son retour, il vérifie mon boulot en inspecteur des travaux finis. Sans me vanter, j’ai toujours été particulièrement douée pour le Tetris.
— Comment on va faire pour les valises ? On a rabattu la banquette pour tout caser. Sauf que, maintenant, nos bagages sont visibles.
On ? Elle est bien bonne, celle-là ! Néanmoins, je préfère ne pas corriger Damien, afin de ne pas aggraver sa mauvaise humeur. Je claque la portière et m’installe à la place du conducteur.
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v A NOEL, UN MIRACLE,
CE N’EST PAS TROP DEMANDER, SI ?

Lucile est une incorrigible romantique, et une fan incon-
ditionnelle de Noél ! Cette année, elle laurait volontiers
passé en pyjama avec une tasse de chocolat chaud et
son sapin croulant sous les guirlandes lumineuses.
Sauf que sa boss tyrannique a encore frappé : résultat,
la voila obligée de rejoindre en catastrophe la croisiere
« Miracle Love Boat », le tout dernier concept de leur
agence pour sauver les couples a la dérive. Si, d’habi-
tude, c’est elle qui aide les autres a trouver lamour,
peut-étre que cette fois-ci lamour la trouvera !

Déborah GUERAND voyage aussi bien dans ses romans
que dans la vraie vie, grace a son métier d’hotesse de lair.
En éternelle romantique, elle a toujours un faible pour ses
héros de papier.
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